


La maçonnerie est une technique très ancienne qui
consiste à monter à l'aide de mortier des pierres, moel-
lons, briques et parpaings par lits successifs pour former
des murs ou, plus généralement, des éléments de struc-
ture . La maçonnerie lourde de structure et autoportante
a cédé, au XIXème siècle, progressivement la place à la
maçonnerie composite . Les éléments portants (linteaux,
poteaux, poutres) sont alors constitués par des pièces en
bois, des profilés métalliques puis des éléments en béton
armé ; la maçonnerie classique continuant d'être
employée pour la réalisation d'appuis, de murs de sou-
tien et de remplissage des panneaux .

De nos jours, les maçons hautement qualifiés savent
effectuer toute la gamme des travaux de la maçonnerie
composite : petits ouvrages en béton armé (fondations,
poutres, poteaux, linteaux), maçonnerie en parpaings,
en briques (y compris briques apparentes) et moellons,
enduits extérieurs en ciment jeté et enduits intérieurs en
plâtre, et la pose de carrelage .

Ils travaillent avec un grand nombre d'outils à main
variés, souvent d'adaptation et parfois même de fabrica-
tion personnelle . Ces outils leur appartiennent en pro-
pre ..

Les critères à partir desquels ces maçons évaluent leur
qualification semblent être liés à la capacité d'effectuer
des travaux historiquement les plus anciens : d'une part
la maçonnerie avec des moellons et la pose de pierres,
d'autre part les enduits en plâtre .

Classiquement, ces maçons sont issus de la filière de for-
mation de l'apprentissage production [2] qui peut être
défini comme un processus de transmission-acquisition
des savoir-faire d'un métier. Ce processus se déroule au
sein de la production à la fois dans les conditions techni-
ques nécessaires à sa réalisation, dans les conditions
d'environnement et dans le cadre des rapports sociaux
qu'elle engendre . L'apprentissage production est ainsi
transmission-acquisition de savoir-faire techniques mais
aussi de qualités professionnelles et de pratiques socia-
les .

L'apprentissage production peut prendre des formes très
variées non seulement en fonction des différents métiers
mais également par son degré d'institutionnalisation .
Pour les maçons, il s'agissait d'un apprentissage informel
dans la mesure où il n'était basé sur aucun contrat d'ap-
prentissage avec un patron entrepreneur .

Néanmoins, la formation des maçons se composait,
comme tout apprentissage production, de trois grandes
phases : l'initiation, l'apprentissage proprement dit et le
perfectionnement .

L'origine familiale du jeune futur maçon était bien sou-
vent rurale. Dans tous les cas se trouvait dans la famille

proche (oncle) ou dans l'environnement familial immé-
diat (ami du père) un maçon. Souvent son père, voire
son grand-père ont été maçons, constituant de cette
manière une lignée familiale professionnelle .

Accédant ainsi au chantier, le jeune explore et se fami-
liarise avec le champ matériel du travail, les instruments
et les outils, les matériaux et la disposition du chantier,
l'organisation du travail et l'enchaînement des tâches, le
vocabulaire technique etc . Cette familiarisation se crée
lorsque le jeune effectue des tâches périphériques au
procès de travail, ne requérant pas de formation particu-
lière mais qui, par contre, jouent un rôle important dans
le déroulement du procès de travail parce qu'elles per-
mettent de réduire les temps morts des ouvriers quali-
fiés . Ainsi le jeune est chargé du balayage du chantier,
du nettoyage des outils, de menues courses pour les
compagnons, etc .

Assez rapidement cette phase de l'initiation est suivie
par la phase de l'apprentissage proprement dit . Le jeune
devient arpète . Il apprend progressivement le manie-
ment des différents instruments de travail et l'exécution
des tâches. Il intervient de plus en plus dans le procès de
travail, dans un premier temps avec des activités auxiliai-
res destinées encore principalement à libérer les ouvriers
les plus qualifiés des tâches nécessitant peu de qualifica-
tion, souvent répétitives et qui représentent un temps
mort ou une interruption du travail, tout en étant indis-
pensables pour la réalisation de l'ouvrage .

C'est ainsi que l'arpète sert un ou éventuellement plu-
sieurs compagnons-maçons . Il gâche le mortier et appro-
visionne en briques, moellons, bois etc ., son ou ses com-
pagnons à l'intérieur du périmètre du chantier, tout en
continuant de nettoyer les outils et le lieu de travail, d'ef-
fectuer des petites courses . Il est alors directement rému-
néré par son ou ses compagnons sous la forme d'« un
petit argent de poche » .

Pour le jeune, c'est aussi une période d'adaptation et
d'acquisition des qualités et des aptitudes physiques que
requiert le métier de maçon et, d'une façon générale,
une période de transition entre le monde de l'enfance et
le monde du travail .

Les conditions de travail très dures et la sous-rémunéra-
tion chronique de l'arpète le conduisent rapidement
devant le choix d'abandonner ou de rester arpète en
accédant à un projet professionnel . Ainsi apparaît une
modification du rapport arpète-compagnon dans le sens
suivant : l'arpète continue à servir son ou ses compa-
gnons avec comme motivation de plus en plus explicite
de devenir maçon, prêt à accepter les conditions faites
aux arpètes et prêt à tenir le temps nécessaire pour assi-
miler ce qui était indispensable pour pouvoir passer petit
compagnon . Le ou les compagnons, en échange d'être
servis - ce qui leur procurait des avantages considérables
- concédaient, souvent avec une certaine réticence, à
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